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INTRODUCTION

      Dans
 l’Histoire de l’Art
 d’André Michel, parue en 1911, le Comte Paul Durrieu, après avoir étudié les œuvres des peintres de la cour des derniers Valois qu’il estimait les plus importants, mentionnait brièvement d’autres artistes. Parmi ceux-ci, il cite simplement « Antoine Caron
, auteur probable d’une série de dessins de l’histoire de la Reine Artémise ».

      Etienne Moreau-Nélaton dans son ouvrage sur Les Clouet et leurs émules
, paru en 1924, s’étendait beaucoup plus longuement sur les activités et la carrière de ce peintre. Parmi d’autres documents, il citait un sonnet du ligueur Louis d’Orléans, publié dans L’Artiste
 de 1850 par Anatole de Montaiglon, sonnet dédié à Antoine Caron et dans lequel il est comparé aux plus grands peintres italiens de son temps, ce qui est à retenir malgré l’exagération de l’éloge.

      Moreau-Nélaton citait également d’autres textes où Caron est mentionné comme peintre et valet de chambre de Catherine de Médicis. Il rappelait aussi que, lors de l’entrée à Paris d’Henri III, en août 1573, après son élection au trône de Pologne, Antoine Caron fut désigné par la Reine pour collaborer avec Germain Pilon à la décoration de la ville, ce qui montre en quelle estime le tenait Catherine de Médicis ; la petite-fille de Laurent le Magnifique, protectrice des arts, tenait trop à la gloire de son fils préféré pour ne pas avoir choisi le peintre le plus capable de rehausser l’éclat de cette fête royale.

      Or, si de nombreux textes témoignaient du rang important tenu par Caron parmi les peintres de son temps, si ses dessins de l’Histoire de la Reine Artémise étaient visibles au Cabinet des Estampes et au Louvre, si l’on connaissait aussi ceux de l’Histoire des Rois de France, on peut 
dire qu’à la veille de la dernière guerre, à l’exception des « Massacres du Triumvirat » de la collection du marquis de Jaucourt, donné depuis par lui au Musée du Louvre, on ignorait complètement ce qu’étaient devenues les peintures d’Antoine Caron.

      Cette étrangeté avait frappé Gustave Lebel. Peintre et amateur d’art doublé d’un érudit très informé de l’histoire politique de la France au XVIe
 siècle, habitué par sa formation de chartiste à poursuivre des enquêtes longues et difficiles, il se mit avec ardeur à la recherche des peintures de Caron et ses efforts, comme nous allons le voir, furent récompensés.

      Dans une savante communication qu’il fit à la Société de l’Histoire de l’Art Français le 5 février 1937, il présentait un très intéressant tableau de Caron qu’il venait de découvrir, et qu’il offrit peu après au Musée du Louvre : « L’Empereur Auguste et la Sibylle de Tibur » qui figura à l’Exposition des chefs-d’œuvre français de 1937. En 1940, dans une nouvelle communication faite à la Société de l’Histoire de l’Art Français, il étudiait les « Massacres du Triumvirat » du marquis de Jaucourt et présentait trois nouveaux tableaux de Caron : le « Triomphe de l’Hiver », le « Triomphe de l’Été » et « Arrestation et supplice d’un vieillard » qui était au Musée de Blois sous une attribution erronée.

      Ainsi en quelques années de travail, Gustave Lebel avait su tirer de l’obscurité où elles étaient tombées, un certain nombre d’œuvres fort intéressantes de Caron. La mort ne lui laissa malheureusement pas le temps de poursuivre les recherches entreprises. Son gendre, M. Jean Ehrmann, qu’il avait pris pour confident de ses enquêtes, qu’il avait pour ainsi dire formé à ce genre de travail, a continué ses recherches, leur consacrant tout le temps que lui laissait son métier d’ingénieur. Il les a heureusement complétées à l’aide de nouveaux documents et a découvert à son tour six autres tableaux de Caron.

      Le recueil que publie M. Jean Ehrmann réunit donc pour la première fois un intéressant ensemble de peintures et de dessins d’Antoine Caron et nous permet ainsi de nous rendre compte de la place importante qu’il occupe parmi les peintres français de la seconde moitié du XVIe
 siècle.

      Paul-André Lemoisne.

					
Membre de l’Institut.
Conservateur honoraire du Cabinet des Estampes
de la Bibliothèque Nationale.

    

  

  


		

    
		

  
    
      
CARON ET SON TEMPS

      Le
 portrait d’Antoine Caron publié en tête de cet ouvrage, montre un vieillard de 70 ans, dont la tête d’une belle énergie est encadrée dans une inscription ovale précisant que ce peintre naquit à Beauvais et mourut à l’âge de 78 ans. A la dernière ligne, une date refaite où l’on devait lire 1600 est remplacée par 1599, car le graveur Thomas de Leu aura sans doute antidaté sa planche, pour compléter par l’année de la mort de son beau-père l’indication donnée pour son âge. On en déduit l’année de sa naissance et nous nous sommes donc arrêtés à cette date de 1521.

      Un chroniqueur beauvaisien, Denis Simon, nous affirme (supplément à l’Histoire du Beauvaisis, Paris 1704) que Caron a débuté au service de François Ier
 ; nous le retrouvons en effet dans les comptes des années 1540 à 1550 occupé à des restaurations de la Grande Galerie de Fontainebleau, puis de nouveau dans ce même château avant 15 60 sous la direction du Primatice. La rareté des documents d’archives ne nous explique pas comment il passe brusquement à la plus flatteuse notoriété à l’âge de quarante ans. Il est chargé en 1561 par le prévôt et les échevins de la ville de Paris de contribuer à l’entrée solennelle du roi Charles IX en sa capitale ; cette fête n’a lieu qu’en 1571, vu les menaces de guerre civile, mais notre artiste n’y participe plus. Son mariage est consigné sur les registres de la paroisse Saint-Merri, le 14 février 1568, avec Ambroise Bitouzet, dont il avait déjà trois filles : Suzanne, Marie et Perrette ; l’aînée épouse le peintre Pierre Gourdelle le 19 septembre 1580 (note a
), une autre fille se marie le 27 août 1582.

      Quatre pièces mentionnent son nom en 1572 (note b
). Il arrive à la 
gloire le 15 septembre 1573 avec l’entrée des Polonais, pour laquelle il exécute de nombreuses décorations. Le 19 octobre 1575 les maîtres peintres et sculpteurs de Paris l’élisent juré de leur corporation, ce qui prouve l’estime dans laquelle le tenaient ses confrères. Enfin, en 1581, il est au nombre des artistes qui organisent les fêtes pour les noces du duc de Joyeuse.

      Sa gloire est célébrée non seulement par le poète Dorat mais par Louis d’Orléans qui publie deux sonnets dithyrambiques (note c
) dont nous donnons des extraits ; le premier est dédié à Catherine de Médicis :

      
        
          Voiez votre Caron, Madame, et estimez,

          Auprès de son labeur, ces Peintres renomez,

          Dont la Grèce se louë et dont Rome se vante ;…

          Mais que ceus d’aujourd’hui ont la main plus savante.

        

      

      
        
          Cousin aura toujours un éternel renom ;

          Et toi, par dessus lui, tu l’auras, mon Caron.

          Aussi, pour t’étrener, au retour de cet an,

          Je fais prière à Dieu qu’en toi seul il assemble

          Ce qu’Apelle et Zeuxis, Janet et Titian,

          Raphaël, Michel Ange ont eu jamais ensemble.

        

      

      Leonard Gaultier, en éditant une collection de portraits des « hommes illustres ayant fleuri en France depuis 1500 » reproduit seulement les effigies de François Clouet et de Germain Pilon à côté de celle de Caron, pour y représenter les arts. La plupart de ces précisions ont été retrouvées depuis 1850, par des érudits assez surpris de découvrir les éléments d’une si grande notoriété ; l’œuvre elle-même restait dissimulée parmi des tableaux anonymes, attribués à des maîtres italiens ou flamands. Son nom restait attaché seulement à onze gravures avec la mention « Anth. Caron inv. » c’est-à-dire l’auteur des dessins correspondants. Des textes contemporains affirment que Caron avait collaboré à des dessins faisant partie de séries célèbres, mais il était malaisé de distinguer exactement la manière de notre artiste sans connaître ses peintures. Le 12 décembre 1936, Gustave Lebel se trouva en présence du tableau de Caron : Auguste et la Sibylle de Tibur
, dont il comprit immédiatement l’importance ; il en fit l’acquisition deux jours après à l’Hôtel Drouot, ce qui lui permit d’en analyser soigneusement l’iconographie pendant deux ans grâce à sa grande érudition.

      
Nous allons retracer brièvement l’histoire de cette résurrection. Les dessins des grandes séries ont déjà été publiés par Jules Guiffrey (29) et Maurice Fenaille (27) ; nous donnons les reproductions de toutes les autres œuvres que l’on peut attibuer à Caron d’une façon certaine. Nous analyserons d’abord les tableaux dans leur ordre chronologique, en commençant par la série des triomphes ; ce serait donner trop d’importance aux tableaux de massacres que de commencer par eux, car leur intérêt est moindre. Nous donnerons plus loin notre opinion sur l’attribution des dessins et des gravures en réservant une courte étude à l’œuvre du portraitiste.

    

  

  


		

    
		

  
    
      DESSINS DE CARON

      Les
 peintures de Caron peuvent désormais servir de point de départ pour l’étude des dessins qu’on lui attribue et nous verrons ensuite l’influence exercée par le chef d’école sur les graveurs et sur les tapissiers, puis nous donnerons enfin un aperçu sur l’œuvre du portraitiste. Les dessins se répartissent principalement entre deux séries célèbres : Histoire d’Artémise
 et Histoire des rois de France
 (note g
).

      Les dessins de l’Histoire d’Artémise
 ont été commandés par un apothicaire parisien, Nicolas Houel(28), savant botaniste, lettré érudit, mécène, poète à ses heures, qui suggéra à Catherine de Médicis d’illustrer son règne en lui proposant des dessins exécutés par d’excellents artistes. Houel fit d’abord hommage à la Reine en 1562 d’un manuscrit qui nous a été conservé, sur l’histoire du Roi Mausole et de son épouse Artémise ; il le fit illustrer par des dessins qui portent souvent au verso un sonnet d’une belle calligraphie, se rapportant au sujet suivant. Le but de ce curieux mécène était de traduire ces scènes en tapisseries ; elles eurent un succès considérable pendant un siècle, puisque les collections royales en comptèrent jusqu’à 84 exemplaires, dont il reste aujourd’hui 28 pièces dans notre Mobilier National. Ce succès unique dans l’histoire de la tapisserie française s’explique par le choix du sujet ; il met en vedette une grande reine veuve d’un grand roi, investie de la charge d’un royaume victorieux et tutrice...
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